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Les bâtiments influencent-ils ce que nous ressentons et, si oui, comment 
pouvons-nous le savoir ? À l'heure actuelle, nous ne pouvons 
qu'interroger les gens, ce qui suppose qu'ils soient capables d'identifier 
avec précision leurs émotions. Comme nos émotions influencent notre 
façon de penser, de nous comporter et de travailler, il est important de 
comprendre si les lieux dans lesquels nous passons du temps, comme 
nos maisons, nos bureaux, nos écoles et nos hôpitaux, nous affectent. 
Nous avons mené une expérience avec plus de 60 adultes en bonne 
santé. Les participants étaient assis dans une salle de réalité virtuelle, 
que nous avons agrandie ou réduite, ou dont nous avons coloré les 
murs. Pour comprendre si la taille ou la couleur de la pièce affectait leur 
cerveau et leur corps, nous avons utilisé des capteurs sur la peau et 
demandé aux participants de nous faire part de leurs émotions. Nous 
avons constaté que la taille et la couleur de la pièce affectaient l'activité 
cérébrale associée à la concentration et aux émotions. Cela suggère 
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que les bâtiments dans lesquels nous passons du temps ont un impact 
sur la manière dont nous interagissons avec le monde. 

T’est-il déjà arrivé de te trouver dans une pièce et de te sentir mal à l'aise 
ou incapable de te concentrer ? Tu as peut-être dû monter sur une 
estrade lors d'une assemblée scolaire ou passer un examen dans un 
gymnase. Parfois, nous nous sentons mal à l'aise, mais est-ce seulement 
à cause de la situation (être devant une foule de gens ou passer un 
examen) ? La conception du bâtiment où se déroule l'activité peut-elle 
aussi affecter nos émotions et notre capacité à accomplir des tâches ? 
Étant donné que nous passons jusqu'à 90 % de notre vie à l'intérieur de 
bâtiments, il est important de comprendre si ces lieux influencent notre 
esprit. Si la conception des bâtiments peut modifier nos émotions ou 
nos performances, leurs concepteurs pourraient peut-être construire 
des espaces qui nous aident à atteindre notre meilleur niveau de 
performance et à nous sentir au mieux de notre forme ! 

LES BÂTIMENTS SONT DES ENVIRONNEMENTS COMPLEXES 

Les bâtiments peuvent sembler être des structures humaines faciles à 
comprendre, mais ils sont en fait assez complexes car ils impliquent 
beaucoup plus que le bâtiment lui-même. Par exemple, ce qui se passe 
dans les bâtiments influence souvent notre esprit et nos émotions –– 
pense à ce que tu ressens si tu compares ta maison à un hôpital ou une 
salle de classe, par exemple. Les bâtiments contiennent aussi des 
meubles et d'autres objets, et les conditions à l'intérieur d'un bâtiment, 
comme la température, l'éclairage et le son, peuvent nous influencer. Il 
peut également y avoir des personnes ou des animaux à l'intérieur, 
comme ta famille ou tes animaux de compagnie ! 

En outre, les souvenirs que nous avons des bâtiments peuvent affecter 
nos émotions et le fonctionnement de notre corps. Les souvenirs que 
nous avons d'une pièce ou d'un bâtiment peuvent nous aider à savoir 
comment interagir et comment nous comporter dans cet 
environnement. Enfin, les bâtiments présentent un ensemble complexe 
de caractéristiques de conception, notamment la couleur (murs peints), 
la texture (sols en bois ou moquette), la géométrie (murs courbes ou 
droits) et l'échelle (hauteur et largeur d'une pièce). Tous ces facteurs 
font qu'il est difficile pour les scientifiques de comprendre si les 
émotions ou les réactions corporelles d'une personne sont dues à la 
conception du bâtiment ou à d'autres facteurs. Il n’est donc pas simple 
de concevoir de bonnes expériences scientifiques pour tester la manière 
dont les bâtiments eux-mêmes affectent le fonctionnement de notre 
cerveau et de notre corps. 

Et si nous éliminions le plus grand nombre possible de ces facteurs 
complexes et que nous nous concentrions uniquement sur les 
caractéristiques de la conception du bâtiment ? L'objectif de notre 
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RÉALITE VIRTUELLE. 
Environnement artificiel 
généré par un ordinateur, avec 
lequel les utilisateurs peuvent 
interagir. La réalité virtuelle 
« trompe » le cerveau en 
donnant l'illusion d'un espace 
tridimensionnel. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

CONTRÔLE. Condition 
utilisée dans les expériences 
scientifiques pour s'assurer 
que des éléments autres que 
ceux étudiés n'affectent pas le 
résultat. Les contrôles 
permettent aux scientifiques 
de se fier à leurs résultats. 

* longueur : 3,2m ; largeur : 
3,2m ; hauteur : 2,4m d’après 
[4] 

 

étude était de comprendre si l'échelle et la couleur d'une pièce avaient 
un impact sur nous. 

DESCRIPTION DE L'EXPÉRIENCE 

Dans cette expérience, nous avons demandé à 60 participants adultes 
en bonne santé de s'asseoir au milieu d'une salle de réalité virtuelle 
pendant 20 minutes, pendant que nous mesurions la façon dont leur 
cerveau et leur corps réagissent aux changements d'échelle ou de 
couleur de la salle (Figure 1). Comme certaines personnes aiment jouer 
à des jeux de réalité virtuelle et que cela pouvait les rendre plus à l'aise, 
nous avons demandé aux participants quelle était leur expérience 
préalable de la réalité virtuelle. En analysant les résultats de l’expérience 
nous n'avons pas constaté de différence entre les personnes qui avaient 
beaucoup utilisé la réalité virtuelle et celles qui ne l'avaient pas fait. 
Avant de leur montrer les salles de réalité virtuelle, les participants se 
sont reposés pendant 2 minutes, ce qui nous a donné une base de 
référence pour ensuite comparer les réactions de leur cerveau et de leur 
corps. Les salles étaient identiques, à l'exception de leur taille et de la 
couleur des murs. Chaque salle de réalité virtuelle ne comportait qu'une 
porte et une chaise, sans aucun autre objet, personne ou meuble 
susceptible de déclencher des souvenirs. Pendant l'expérience, les 
participants portaient des lunettes de réalité virtuelle dotées d'une 
fonction de suivi de la tête, ce qui permettait à la pièce virtuelle de 
bouger en fonction des mouvements de la tête des participants. 
L'expérience semblait ainsi plus réaliste [1]. 

En ce qui concerne la couleur, nous avons choisi le bleu pour le 
comparer au blanc. Nous avons choisi le bleu parce qu'il n'est pas 
souvent associé à des comportements ou à des actions. Par exemple, 
lorsque les gens voient un feu de circulation, ils savent généralement 
que le rouge signifie « stop ». Le bleu n'est pas souvent utilisé comme 
signe ou comme signal, ce qui nous permet de comprendre plus 
facilement si c'est la couleur, plutôt qu'un comportement appris par 
rapport à la couleur, qui provoque un changement dans les émotions 
des gens. 

Nous avions cinq salles au total, comprenant une salle contrôle (échelle 
de 100 %/taille normale*, couleur blanche), une petite salle (échelle de 
75 %, couleur blanche), une grande salle (échelle de 125 %, couleur 
blanche), une salle très grande (échelle de 150 %, couleur blanche) et 
une salle de couleur (échelle de 100 %, couleur bleue). Le contrôle est 
une pièce normale avec une porte et une chaise de la même taille que 
les portes de ta maison. Ce contrôle servait à pouvoir comparer si les 
conditions d'échelle et de couleur faisaient une différence. Chaque salle 
a été montrée pendant 2 minutes, et l'ordre dans lequel les pièces plus 
grandes ou plus petites ont été montrées a été différent à chaque fois 
que nous avons réalisé l'expérience. Il était important de changer l'ordre 
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dans lequel les pièces étaient montrées car, avec le temps, les 
participants peuvent s'ennuyer ou se fatiguer, ce qui peut influencer les 
résultats. La condition bleue a toujours été montrée en dernier, et 
seulement à certains participants. Entre deux visionnages de salle, les 
participants nous ont fait part de leurs émotions à l'aide d'échelles 
illustrées. 

 
Figure 1. Les participants sont assis au milieu d'une salle de réalité virtuelle. L'espace 
de la salle virtuelle se compose d'un sol et de trois surfaces murales. La condition de 
contrôle est une pièce de taille normale avec des murs blancs, une porte et une chaise. 
La pièce peut être rapetissée ou agrandie pour tester l'effet de l'échelle sur la réponse 
émotionnelle. Nous pouvons également « peindre » les murs en bleu pour tester la 
réaction à la couleur. Différentes mesures et différents équipements sont utilisés pour 
comprendre la réponse émotionnelle. Il s'agit notamment de l'activité cérébrale, de la 
respiration, de la variabilité du rythme cardiaque, de l'activité de transpiration et d’une 
autoévaluation de l'émotion à l'aide d'échelles illustrées. 

Les émotions des participants peuvent également être influencées par 
leur confort ; nous avons donc aussi mesuré la température de la pièce, 
la vitesse de déplacement de l'air, l'humidité de l'air, la quantité de 
dioxyde de carbone dans l'air (une trop grande quantité peut nous 
rendre somnolents) et le niveau sonore de la pièce. Cela nous a permis 
de nous assurer que nous mesurions bien les effets de l'échelle et de la 
couleur, plutôt que de mesurer accidentellement l'effet de quelque 
chose d'autre qui affectait les participants. Il est surprenant de constater 
qu'aucune étude antérieure n'avait pris en compte tous ces facteurs [2]. 

COMMENT MESURER LES ÉMOTIONS ? 

Les émotions sont importantes car elles influencent le fonctionnement 
de notre corps. Elles peuvent également guider notre comportement et 
notre pensée. Par exemple, lorsque nous ressentons une émotion 
négative, les signaux émis par le cerveau peuvent inciter notre corps à 
pomper le sang plus rapidement afin que nous puissions nous déplacer 
rapidement en cas de danger. Dans notre étude, nous avons mesuré les 
émotions des participants de plusieurs manières (Figure 1).  

Nous avons aussi demandé aux participants d'exprimer eux-mêmes  
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FONCTIONS AUTONOMES. 
Fonctions du corps qui 
contribuent à nous maintenir 
en vie, mais auxquelles nous 
ne pensons pas. Il s'agit 
notamment du rythme 
cardiaque, de la respiration et 
du contrôle de la température 
corporelle. 

ÉLECTROENCÉPHALOGRAP
HIE (EEG). Technique utilisée 
pour mesurer l'activité 
électrique du cerveau. Des 
électrodes placées sur le cuir 
chevelu détectent les 
messages électriques que les 
cellules du cerveau utilisent 
pour communiquer entre elles.  

leurs émotions en utilisant des échelles illustrées pour évaluer ce qu'on 
appelle les « dimensions » de l'émotion. Ces dimensions concernent le 
plaisir (de mauvais à bon), l'excitation (de l'ennui à l'agitation) et la 
domination (de la timidité à la confiance) [3]. 

 

Figure 2. Diverses méthodes permettent de mesurer les émotions. Les participants 
portaient sur la tête un bonnet recouvert d'électrodes. C'est ce qu'on appelle 
l'électroencéphalographie (EEG). L'électroencéphalographie détecte l'activité 
électrique qui se produit lorsque les cellules du cerveau (neurones) envoient des 
messages les unes aux autres. Ces minuscules signaux électriques sont enregistrés par 
les électrodes, ce qui permet d'étudier les parties du cerveau qui communiquent entre 
elles.  

Nous avons également surveillé les changements corporels des 
participants, en particulier leur rythme cardiaque, le nombre de 
respirations qu'ils ont prises et le niveau de transpiration sur la peau de 
leurs doigts. Notre rythme cardiaque, notre respiration et notre 
transpiration sont des fonctions autonomes, ce qui signifie que nous ne 
les contrôlons pas activement et que nous n'en sommes généralement 
pas conscients. Enfin, nous avons examiné l'activité cérébrale à l'aide 
d'une technique appelée électroencéphalographie (EEG). L'EEG 
consiste à placer des électrodes sur le cuir chevelu pour mesurer les 
messages électriques que les cellules du cerveau utilisent pour 
communiquer (Figure 2). Toutes ces mesures sont quantitatives, ce qui 
signifie que les données ont des valeurs numériques. Nous avons donc 
pu déterminer si l'une de ces mesures a augmenté, diminué ou est 
restée inchangée au cours de l'expérience. 

QU’AVONS-NOUS TROUVÉ ? 

Nos résultats (Figure 3) ont montré que l'agrandissement de la pièce 
entraînait un type d'activité cérébrale que l'on retrouve généralement 
lorsqu'on se concentre [4]. Nous avons également constaté que la salle 
bleue entraînait une activité cérébrale associée à une émotion positive 
[5]. Les salles ont également modifié les fonctions autonomes des 
participants (leur respiration et leur transpiration).  

Malgré ces observations, nous n'avons constaté aucun changement 
dans ce que les participants nous ont dit de leurs émotions. 
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 Cela suggère qu'il est important d'utiliser d'autres méthodes pour 
mesurer les émotions, en plus de l'auto-déclaration. 

 
Figure 3. Notre expérience a montré que la plus grande échelle de la salle augmentait 
l'activité cérébrale associée à la concentration, tandis que la pièce bleue augmentait 
l'activité cérébrale associée à l'émotion positive. Nous avons également constaté que 
les participants présentaient une plus grande variabilité de la transpiration et de la 
respiration lorsqu'ils faisaient l'expérience de la pièce bleue, mais nous n'avons pas 
constaté de différences dans ces mesures lorsque la pièce était plus grande ou plus 
petite. Cependant, la modification de l'échelle ou de la couleur de la pièce n'a pas 
changé ce que les participants nous ont dit de leurs émotions. Dans l'ensemble, cela 
nous indique que l'agrandissement de l'échelle de la pièce et le changement de la 
couleur de la pièce en bleu affectent le cerveau et le corps.  

Dans l'ensemble, ces résultats montrent que notre corps et notre 
cerveau sont influencés par la façon dont les bâtiments sont conçus. 
Cependant, nous devons encore comprendre si notre capacité à 
effectuer une tâche (comme se souvenir d'une information ou 
comprendre si les personnes autour de nous sont heureuses ou tristes) 
est affectée par l'échelle et la couleur d’une salle. Nous savons 
également que d'autres facteurs, tels que le niveau de stress, peuvent 
influencer notre réponse. Cela peut diminuer la capacité d'une 
personne à s'adapter aux changements de son environnement. Pense 
par exemple à une salle de classe : une peinture murale de couleur 
froide, comme le bleu, pourrait-elle te faire sentir différent un jour 
d'examen (quand tu es plus stressé) par rapport à un jour normal ? 

D'autres expériences doivent être menées pour vérifier si la conception 
des bâtiments a un impact sur notre capacité à accomplir des tâches et 
le rôle que d’autres facteurs tels que le stress peuvent jouer dans l'effet 
d'un bâtiment sur les émotions des gens. Cette recherche est 
passionnante, car nous espérons que les résultats de nos expériences 
aideront les concepteurs à créer des bâtiments qui nous aideront à nous 
sentir bien et à être performants !  
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